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Who Kills a mac Kills a reaſonable creature... bru, 
he who deſtroys a good book ,\ Kills reaſon it ſelf. 


Torr un HOMME, C'EST DETRUIRE UNE CREATU- 
RE RAISONNABLE 3 MAIS ETOUFFER UN BON LIVRE, 
C'EST TUER LA RAISON ELLE-MEME. | 


A LONDRES. 
M. DCC. LXXXIX. 
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(1) Le titre de ce morceau tres-ſingulier , ou j'ai ſuivĩ 


de beaucoup plus près mon Auteur que ne voudront le 
croire ceux qui ne conſulteront pas l' Original, & ol 
J'ai plut6r retranchs qu'ajouts ; ce titre eſt: ARFOPA- 
GITICA : A ſpeech gor the liberty of unlicens'd printing: 
To the Parliament of England, | 


et. 


SUR LA LIBERTE 
DE LA PRESSE. 


Cer au moment ou le Roi invite tous les 
Francois a Téclairer ſur la maniere la plus 
juſte & la plus ſage de convoquer la Nation: 
Ceſt au moment ou il augmente ſon Conſeil 
de cent quarantet-rois Notables appelles de 
toutes les Claſſes, de toutes les Parties du 
Royaume, pour mieux connoitre le vœu & 
Vopinion publique : c'eſt au moment ou la 
neceſiite des affaires, la mefiance de tous les 
Corps, de tous les Ordres , de toutes les Pro. 
vinces; la diverſitéè des principes, des avis; 
des pretentions , provoque imperieuſement le 
concours des lumieres & le controle univer- 
fel; C eſt dans ce moment que, par la plus 
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ſcandaleuſe des inconſequences , on pourſuit, 
au nom du Monarque, la liberte de la Preſſe, 
plus ſeverement, avec une inquiſition plus ac- 
tive, plus cauteleuſe, que ne Va jamais oſè le 
deſpotiſme Miniſtèriel le plus effrene. 

Le Roi demande des recherches & des 
Eclairciſſemens ſur la conſtitution des Etats- 
Generaux, & ſur le mode de leur convoca- 
tion, aux Aſſemblees Provinciales, aux Villes, 
aux Communautes, aux Corps, aux Savans , 
aux Gens de Lettres: & ſes Miniſtres arrètent 
ouvrage poſthume d'un des Publiciſtes les 
plus repures de la Nation! Et ſoudain la Po- 
lice, convaincue de ſa propre impuiſſance 
pour empecher la circulation d'un Livre, 
efiraytce des reclamations qu'un coup d'auto- 
rite fi extravagant peut exciter; la Police, 
qui n'influe jamais que par ation & la reac- 
tion de la corruption, paie les exemplai- 
res ſaiſis, vend le droit de contrefaire , de 
publier ce qu'elle vient de proſcrire, & ne 
voit dans ce honteux trafic de tyrannies & de 
tolerance, que le lucre du privilege excluſif 
d'un jour! 

Le Roi a donne des Aſſemblées a la plu- 
part de ſes Provinces , & le precis des proces+ 
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verbaux de ces Aſſemblées, ouvrage indiſ- 
penſable , pour en ſaiſir Penſemble, & pour 
en mettre les reſultats a la portée de tous les 
Citoyens, ce precis , d'abord permis, puis ſuſ- 
pendu, puis arrete, (1) ne peut franchir les 
barrieres dont la Police, a fenvi de la Fiſca- 
lite, heriſſe chaque Province du Royaume, 
ou l'on ſemble vouloir mettre en quarantaine 
tous les Livres pour les purifier de la verite, 

Le Roi, par cela meme qu'il a conſulté 
tout le monde, a implicitement accorde la 
liberté de la Preſſe : & Ion redouble toutes 
les genes de la Preſſe! 

Le Roi veut connoitre le vœu de ſon Peu- 
ple: & Pon etouffe , avec la plus apre vigilan- 
ce, les Ecrits qui peuvent le manifeſter ! 

Le Roi veut reunir les eſprits & les cœurs 


ti 


(1) C'eſt M. Levraut, Imprimeur de Straſhourg , qui 
Eprouve en ce moment cette iniquite. Cet Artiſte, re- 
commandable par ſes talens, & ſur-tout par ſa probite ' 
delicate, a, independamment de ſes principes, trop & 
perdre pour rien haſarder dans fon état. Il n'a donc im. 
prime ce très - innocent Recueil, qu'apres avoir rempli 
toutes les formalités qui lui ſont preſcrites; & il n'en 


ſouffre pas moins une prohibition abſolue, & une perte 
conſiderable, 
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& la plus odieuſe des tyrannies, celle qui pre- 
tend aſſervir la penſce, aigrit tous les eſprits , | 
indigne tous les cceurs ! 

Le Roi veut appeller les Frangois a Elire li- 
brement des Repreſentans, pour connoitre 
avec lui I'etat de la Nation, & ſtatuer les re- 
medes qu'il neceſlite : & ſes Miniſtres font 
tout ce qui eſt en eux pour que les Francois ne 
S*entendent pas, pour que les mille diviſions - 
dont la Nation inconſtituce eſt vicice depuis 
pluſieurs fiecles, viennent ſe heurter ſans 
point de ralliement, fans moyen d'union & 
de concours; pour qu'en un mot FAſſemblee 
Nationale ſoit une malheureuſe aggregation 
de parties ennemies, dont les operations in- 
cohèrentes, fauſſes & dèſaſtreuſes, nous re- 

jettent, par la haine de Vanarchie , ſous la 
verge du deſpotiſme; & non un Corps de fre- 
res, dirig6s par un intéëtèt commun, animes 
de principes ſemblables, penetres du meme 
vœu, qui faſſe naitre un eſprit public, fonds 
ſur l'amour & le reſpect des Loix ! 


- Certes, ils commettent un grand attentat , 


ceux qui, dans la ſituation ou la France ſe 
trouve plongce, arretent expenſion des lu- 
mieres, Ils éloignent, ils reculent, ils font 


(7) 

avorter autant qu'il eſt en eux le bien public ; 
leſprit public, la concorde publique. Ils n'eſ- 
ſajent d' aveugler que parce qu ils ne peuvent 
convaincre ; ils ne s humaniſent a ſeduite que 
parce qu'ils ne peuvent pas corrompre; ils ne 
ſongent a corrompre que parce qu'ils ne ſau- 
roient plus intimider : ils voudroient paraly- 
ſer, mettre aux fers, 6gorger tout ce qu'ils 
ne pourroient intimider, corrompre ni ſedui- 
re: ils craignent lœil du Peuple, ils veulent 
tromper le Prince: ce ſont les ennemis du 
Prince, ce ſont les ennemis du Peuple. (1) 

| Mais les ennemis du Prince & ceux du Peu- 
ple n'oſent ourdir leurs machinations , & tra- 
mer leurs complots, que parce qu'il exiſte des 
prejuges qui leur donnent des auxiliaires parmi 
ceux-la meme qui ne ſont pas leurs complices. 
Tel eſt le plus fatal inconvenient de la gene de 
la Preſſe, de rendre , par Vignorance ou par 
Perreur , des cœurs purs „des hommes timo- 
rés, les ſatellites du deſpotiſme en mème- 
tems qu'ils en ſont les victimes. 


M— PIE 
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(1) Cet 2 lined eſt preſque lineralemem dans les Ou 
tions @ examiner avant Þ Aſſemblee des Etats-Generaux y 
par M. le Marquis des Cafaux , penſeur profond , & exe 
cellent Citoyen du monde. 
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Et, par exemple, une foule d'honnetes 
gens, oubliant que le ſort des hommes eſt 
d'avoir a choiſir entre les inconveniens , ſe- 
roient fincerement alarmes de la liberté de 
la Preſſe; graces a la prevention qu'on a ſu 
leur donner contre les Ecrivains qui ont paru- 
les apdrres intéreſſès de cette liberté, parce 
que quelquefois ils en ont abuſe... La liber- 
te de la Preſſe enfante de mauvais Livres: 
donc il faut la reſtreindre. Ceux qu'on appelle 
Philoſophes invoquent la liberte de la Preſſe, 
& ſouvent ils Vont portèe juſqu'a la licence: 
donc il faut ſe garder de leur doctrine. .. Tel 
eſt argument favori de ceux qu'on appelle les 


honnetes gens, & dont en effet la morale pri- 
vee, la probite de detail eſt très- eſtimable; 
mais qui, faute de generaliſer leurs idées, & 
de ſaiſir Penſemble du ſyſteme ſocial, ſont 
vraiment de dangereux citoyens, & les plus 
funeſtes ennemis peut-etre de Iamelioration 
des choſes humaines. | 


C'eſt donc a eux ſur-tout qu'il importe de 
&adretier :*&, comme je leur ſuppoſe de la 
bonne foi, meme avec leurs adyerſaires , j'ai 
crit qu'il ſeroit utile de mettre ſous leurs yeux 


une refutation de leur argument, pourſuivi 
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dans toutes ſes conſequences morales, par un 
homme, au moins dans cette matiere , 
très. imbu de leurs principes. Il ecrivou il y a 
150 ans, dans un ſiecle tout religieux, ou , 
bien que l'on commenęãt a diſcuter les grands 
interers de cette vie, en concurrence avec ceux 
de l'autre, les taiſons theologiques étoient de 
beaucoup les plus efficaces. On n'a point accuſe 
cet homme d'&re un Philoſophe : & fi, dans 
quelques. uns de ſes Ecrits, Milton $'eſt montrè 
republicain violent (i), il n'eſt dans celui- ci, 
ou il s'adreſſe a la legiſlature de la Grande- 
Bretagne, qu'un paiſible argumentateur. 

Je ne pretends pas, milords & meſſieurs, 
que Iegliſe & le gouvernement n'aient in- 
térèt a ſurveiller les livres auſſi bien que 
les hommes, afin, s'ils ſont coupables , 
d'exercer ſur eux la mème juſtice que ſur 
des malfaiteurs ; car un livre n'eſt point une 
choſe abſolument inanimee. Il eſt doue d'une 
vie active comme lame qui le produit; il 
conſerve meme cette prerogative de l'in- 
telligence vivante qui lui a donne le jour. 
Je e regarde donc les livres, comme des &tres 


(i) I ppelle , par — Charles premier Nerone 
Ber eniore. 
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auſſi vivans & auſſi feconds que les dents du 
ſerpent de la fable; & j'avouerai que, ſe- 
mes dans le monde, le hafard peut faire 
qu'ils y produiſent des hommes armes. Mais 
je ſoutiens que exiſtence d'un bon livre ne 
doit pas plus &re compromiſe que celle 
d'un bon citoyen ; Pune eſt auſſi reſpectable 
que PFautre ; & Fon doit également craindre 
d'y attenter. Tuer un homme, c'eſt derruire 
une Creature raiſonnable; mais etouffer un 
bon livre, c'eſt tuer la raiſon elle-m#me. 
Quantitè d'hommes n' ont qu'une vie purement 
vegetative, & peſent inutilement ſur la 
terre; mais un livre eſt l'eſſence pure & 
prècieuſe d'un eſprit ſuperieur ; c'eſt une 
forte de preparation que le genie donne a 
fon ame, afin qu'elle puiſſe lui furvivre. La 
perte de la vie, quoiqu'irreparable , peut 
quelquefois n'ètre pas un grand mal; mais i} 
eſt poſſible qu'une vèritè qu'on aura rejetee , 
ne ſe repreſer.te plus dans la ſuite des temps, 
& que ſa perte entraine le malheur des 
nations. 

Soyons donc circonſpects dans nos per- 
fecutions contre les travaux des hommes 
publics. Examinons {fi nous avons le droit. 


n 

d'attenter à leur vie intellectuelle dans les 
livres qui en ſoat les depoſitaires ; car c'eſt 
une eſpece d'homicide , quelquefois un mar- 
tyre, & toujours un vrai maſlacre , ſi la 
proſcription s tend ſur la liberte de la preſſe 
en general. 

Mais afin qu'on ne m'accuſe pas d' intro- 
duire une licence pernicieuſe en m' oppoſant 
à la cenſure des livres, j'entrerai dans quel- 
ques détails hiſtoriques pou montrer quelle 
fut, à cet égard, la conduite des gouver- 
nemens les plus celebres , juſqu' au moment 
ou L'INQUISITION imagina ce beau projet de 
cenſure que nos prelats & nos pretres adop- 
terent avec tant d'avilits. 

A Athenes, od Yon s'occupoit de livres 
plus que dans aucune autre partie de la 
Grece, je ne trouve que deux ſortes d'ou- 
vrages qui aient fixs Vattention des magiſ- 
trats : les libelles & les ccrits blaſphema- 
toires. Ainſi les juges de Pareopage con- 
damnerent les livres de Protagoras a etre 
briiles, & le bannirent lui- meme , parce 
qu'a la tete d'un de ſes ouvrages , il de- 
claroit qu'il ne ſavoit point $'z y avoit des 
dieux, ou gil ny en avoit pas. Quant aux 
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libelles, il fut arr&ce qu'on ne nommeroit 
plus perſonne ſur le theatre, comme on le 
faiſoit dans Vancienne comedie , ce qui nous 
donne une idée de leur diſcipline à cet 


_ Egard, Ciceron pretend que ces meſures ſufy 


firent pour empecher la diffamation, & 
pour impoſer ſilence aux athees. On ne re- 
chercha point les autres opinions, ni les 
autres ſectes, quoiqu elles tendiſſent a la 


volupte, & a la denegation de la divine 


providence; auſſi ne voyons- nous point qu'on 
ait jamais citè devant les magiſtrats Epicure, 
ni Fecole licentieuſe de Cyrene , ni Vimpu- 
dence cynique. Nous ne liſons pas non plus 
qu'on ait imprimè les anciennes pieces de 
thcatre , quoiqu'il ait été defendu de les 
jouer. On voit qu'Ariftophane , le plus ſaty- 
rique de tous les poßtes comiques , faiſoit 
les delices de Platon, & qu'il en recomman. 
doit la leQure a Denis , ſon royal diſciple ; 
ce qui ne doit pas paroitre extraordinaire , 
puiſque S. Chryſoſtome paſſoit les nuits a 
lire cet auteur, & ſavoit mettre a profit, 
dans des ſermons, le ſel de ſes ſarcaſmes & 
de {a piquante ironie. 


Quant à la rivale d' Athenes, Lacédé- 
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mone, le gotit de Vinſtruction ne put ja- 
mais sy naturaliſer : & certes on doit en 
etre ſurpris ; car elle eur Lycurgue pour 
legiſlateur, & Lycurgue n'etoit point un 
barbare : il avoit cultive les belles-lettres ; 
il fut le premier a recyeillir dans I'Yonie 
les ceuvres eEparſes d'Homere ; & meme avant 
Iepoque oft il donna des loix aux Spar- 
tiates, il eut la precaution de leur envoyer 
le poëte Thales , afin que par la douceur 
de ſes chants, il amollit la ferocite de leurs 
meœurs, & les diſposat a recevoir les bien- 
faits de la legiſlation. Cependant ils negli- - 
gerent toujours le commerce des Muſes 
pour les jeux ſanglans de Mars. Les cen- 
ſeurs de livres étoient inutiles chez eux , 
puiſqu'ils ne liſoient que leurs apophtegmes 
laconiques, & que ſous le plus leger pré- 
texte, ils chaſſerent de leur ville le pozte 
Archiloque , dont tout le crime étoit peut- 
Etre de $'etre élevé un peu au- deſſus de 
leurs chanſons guerrieres ; ou fi Vobſcenite 
de ſes vers fut le pretexte de ce -mauyais. 
traitement , on ne doit pas en faire honneur 
à la continence des Spartiates; car ils 6toient 
très- diſſolus dans leur vie privee , au point 
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qu'Euripide aſſure dans ſon Andromaque 
que toutes les femmes y etoient impudiques. 
Voilà ce que nous ſavons de la prohibition 
des livres chez les Grecs. 

Les Romains pendant long-temps mar- 
cherent ſur les traces des Spartiates. C'eroit 
un peuple abſolument guerrier. Leurs con- 
noiſſances politiques & religieuſes ſe redui- 
ſoient a la loi des douze tables & aux inſ- 
tructions de leurs pretres , de leurs augures , 
de leurs flamines. Ils etoient fi etrangers 
aux autres ſciences, qu'alors que Carneade , 
Critolaus, & Diogene le ſtoicien, vinrent 
en ambaſſade a Rome & voulurent profiter 
de cette circonſtance pour eſſayer d'intro- 
duire leur philoſophie dans cette ville, ils 
furent regardes comme des ſuborneurs ; 
Caton nhéſita point à les dinoncer au ſ6- 


nat, & a demander qu'on purgeat I Italie 


de ces babillards attiques. Mais Scipion & 
quelques autres {cnateurs $'oppoſerent à 
cette proſcription ; ils s' empreſſerent de ren- 
dre hommage aux philoſophes atheniens ; & 
Caton {lui-meme changea fi bien de ſenti- 
ment par la ſuite, qu'il ſe livra tout entier, 
dans ſa vieilleſſe, a Tétude de ces con- 
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noiſſances qui d'abord avoient excits ſon 
indignation, 

Cependant vers le meme temps Neevius 
& Plaute, les premiers comiques romains , 
offrirent ſur le theatre des ſcenes emprun- 
tees de Menandre & de Philemon. Ici, 
S'ouUvre le beau ſiecle de la litterature latine , 
Epoque a laquelle les Romains ſurent enfin 
allier la gloire des lettres a celle des armes. 
Etouffees par la tyrannie, ces deux moiſſons 
renaiſſent ſous lVinfluence de la liberté re- 
publicaine. Lucrece chante VatheEiſme ; il le 
redvit en ſyſteme, & cherche a Vembellir 
des charmes de la poëſie; rout le monde 
applaudit a ſes beaux vers: il les dedie a ſon 
ami Memnius, ſans que perſonne lui en 
faſſe un crime: on ne perſecuta ni Pauteur , 
ni Pouvrage, parce qu'on fait que la liberté 
publique repoſe ſur la libertè de la pen- 
ſee : Ceſar: meme reſpecta les annales de 
Tite-Live , quoiqu'on y celebrat le parti de 
Pompee. 

Oui , malgre les proſcriptions , le luxe 
corrupteur & toutes les cauſes qui ſe rèu- 
nirent pour miner le vaſte edifice de a 
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grandeur romaine ; fi Rome et conſerys 


Iindependance de la penſce , elle ne ſeroit 
jamais devenue Vopprobre des nations: ja- 
mais elle n'auroit ſubi le joug des monſtres 
qui Venchainerent & Pavilirent , fi la ſer- 
vitude intellectuelle n' et prepare la ſervi- 
tude politique. Auſſi liſons - nous que ſous 
Auguſte les libelles furent brfiles, & leurs 
auteurs punis. Et cet attentat Etoi: fi nou- 
veau, que le mapiſtrat ne $'enqueroit point 
encore de quelle maniere un livre arrivoir 
dans le monde. On n'inquieta pas meme la 
muſe ſatyrique de Catulle & d'Horace, Peut- 


etre dira-t-on qu'Ovide , dans un age avance, 


fur exile pour les poteſies licentieuſes de ſa 
jouneſTe, Mais on ſait qu'une cauſe ſecrete fut 
le motif de ſon exil, & ſes livres ne furent 

ni »annis ni ſupprimes, | 
Enfin, nous arrivons aux fiecles de ty- 
rannie, ou Fon ne doit pas '&tre ſurpris 
qu'on etouffat les bons livres plus ſouvent 
que les mauvais. Que dis- je? il n'etoit plus 
permis de parler ni d'ecrire. Le deſpotiſme 
efit voulu donner des fers a la penſèe meme. 
Tacite peint en un trait ces temps déplo- 
rables : 
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tables: nous euſſions perdu , dit-il, ta 
mémoire avec la voix, s'il &toit auſſi bien 


au pouvoir de Phomme d oublier que de & 
taire. (1) | 


Quand les Empereurs eurent embraſſé le | 


chriſtianiſme, nous ne trouvons pas qu ils 


aient mis de ſeverits dans leur diſcipline a 
Vegard des productions de Fefprit. Les livres 
de ceux que l'on regardoit comme de grands 
heretiques Etoient examines, réfutes & con- 
damnes dans un concile general; Juſque- Ia ils 
n'etoient-ni proſerits, ni briiles par ordre de 
rempereur. Quant aux livres des payens, on 
ne trouve pas d' exemple d'un ſeul ouvrage 
qui ait été prohibe juſque vers Van 400 au 
concile de Carthage, od Von defendit aux 
eveques meme la lecture des livres des gen- 
tils; mais on leur laiſſa la liberte de conſulter 
ceux des heretiques , tandis que leurs prede- 
ceſſeurs, long- temps auparavant, ſe faiſoient 
moins de ſcrupule de lire les livres des payens 

que ceux des hereſiarques. 


Le pere Paolo, le grand démaſquelir du 
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(1) Memoriam quoque ipſam cum voce perdidifſerme _— 
tam in TRIS poteſtate eſſet obliviſci quam tacere. 
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concile de Trente , a d&ja obſerve que juſ- 
qu*apres Pan 300, les premiers conciles & 
les èvèques Etoient dans Vuſage de declarer 
ſeulement les livres dont on devoit eviter la 
lecture, laiſſant neanmoins a chacun , la li- 
berté de faire ſelon ſa conſcience , ainſi qu'il 
le jugeroit à propos. Mais les papes , atti- 
rant à eux toute la liberté politique, exer- 
cerent ſur les yeux des hommes le meme 
deſpotiſme quiils avoient exerce ſur leurs 
jugemens; ils brülerent & prohiberent au gre 
de leur caprice; cependant ils furent d' abord 
Economes de leurs cenſures, & l'on ne trouve 
pas beaucoup de livres auxquels ils aient 
fait cet honneur juſqu'a Martin V qui, le 
premier, par fa bulle, non-ſeulement pro- 
|Hiba les livres des heretiques, mais encore 
excommunia tous ceux qui s'aviſeroient de 
les lire. C'eſt a peu pres dans ce temps que 
les Wicklef & les Huſs ſe rendirent redou- 
tables, ce qui determina la cour papale a 
renforcer la police des prohibitions. Leon X 
& ſes ſucceſſeurs ſuivirent cet exemple. 

Enfin le concile de Trente & Tinquiſition 
eſpagnole s' accouplant enſemble , produiſi- 
rent ou perfectionnerent ces catalogues, ces 
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index expurgatoires qui, fouillant juſque dans 
les entrailles des bons auteurs anciens, les 
outragerent bien plus indignement qu aucune 
profanation qu'on eũt pu ſe permetire ſur 
leurs tombeaux Et non-ſeulement cette opé- 
ration ſe faiſoit ſur les livres des Mxétiques; 
mais, dans quelque matiere que ce fut, tout 
ce qui n'agreoit point a ces reyerences Etoit 
impitoyablement prohibe. En un mot (comme 
ſi faint Pierre, en leur confiamt les clefs du 


paradis, leur avoit auſſi remis celles de im- 


primerie ! ) pour combler la meſure des pro- 
hibitions, leur derniere invention fut d'or- 
donner qu'aucun livre, brochure ou papier, 
ne pourroient etre imprimes ſans Papproba- . 
tion de deux ou trois freres inquiſiteurs. Par 
exemple : 

» Que le chancelier Cini ait la compi 
ce d' examiner fi le preſent manuſcrit ne con- 
tient rien qui puiſſe en empècher Vimpreſſionay 


» Vincent Rabbata , Vicaire de Florence. v 

» Pai lu le preſent manuſcrit, & je n'y ai 
rien trouvè contre la foi catholique, ni con- 
tre les bonnes mceurs : en tèmoignage de 0 
Jai donné, &c. „ 

» Nicolas Cini, Chancelier de Florence. v 


: B 2 


„ 
» D'apres le compte rendu ci- deſſus, per- 
mis d' imprimer le preſent manuſcrit. p 
| V Vincent Rabbata, &c. „ 
| » Permis dimprimer le 15 juillet. „ 
n Frere Simon Mompei d' Amelia , 
chancelier du ſaint - office a 
| Florence. » 
Ils etoient ſarement perſuades que ſi de. 
puis long- tems le malin eſprit neut pas briſe 
ſa priſon, ce quadruple exorciſme eũt été 
capable de I'y retenir. Veut- on voir une autre 
formule ? 5 
» Imprimatur , Sil plait au reverend maitre 
du ſaint palais. » _.. 
Belcaſtro, vice-gerent. „ 


» Imprimatur , frere Nicolo Rodolphe, mai. 
tre du faint palais. » 


Quelquefois a la premiere page du livre, 
on voit cing de ces imprimatur qui s'appel- 
lent l'un l'autre, ſe complimentent & for- 
ment entr'eux un dialogue; tandis que le pau- 
vre auteur, au bas de ſon épitre, attend reſ 
pectueuſement leur dèciſion, & ne fait s'il 
obtiendra les honneurs de la preſſe ou de ! 
ponge. 

Telle eſt “origine de la coutume d'approu- 
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ver les livres. Nous ne la trouyons etablie 
par aucun gouvernement ancien, ni par au- 


cun ſtatut de nos ancetres ; elle eſt le fruit 


du concile le plus anti- chrètien & de l'inqui- 
ſition la plus tyrannique. Juſqu'a cette epo- 
que, les livres arrivoient librement dans le 
monde, comme toutes les autres productions 
de la nature. On ne faiſoit pas plus avorter 
Feſprit que les entrailles. Impoſer a un livre 
une condition pire que celle d'une ame pe- 
chereſſe, & Vobliger , avant avoir vu le 
jour, a paroitre devant Radamante & ſes 
collegues, pour ſubir ſon jugement dans les 
renebres, c'eſt une tyrannie dont on n'ayoit 
pas d' exemple, juſqu'a cette myſterieuſe ini- 
quitè qui, troublee aux approches de la re- 
forme , imagina de nouvelles limbes & de 
nouveaux enfers , pour y renfermer nos li- 
vres & leur faire ſubir le ſort des reprouves : 
ſage precaution qui fut admirablement pro- 
nee & imitce par nos évèques inquiſiteurs , 


auſh bien que par les derniers ſuppots de leur 


clerge ! 

Dira-t-on que la choſe en elle meme peut 
etre bonne, quoique provenant d'une ſource 
impure? mais ſi elle eſt directement contraire 
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aux progres des lumieres, ſi les gouverne- 
mens les plus ſages dans aucun temps ni dans 
aucun pays, ne Font miſe en pratique, fi elle 
n'a ete imaginee que par des charlatans & 
des oppreſſeurs, on aura beau la mettre au 


- creuſet, il n'en reſultera jamais le moindre 


bien: la connoiſſance de farbre ne peut 
qu'inſpirer de la mEfiance pour le fruit. Ce- 
pendant, voyons fi la liberté illimitce de la 
preſſe, ne produit pas plus de bien que de 


mal, 


Je rinfiſterai point ſur les exemples de 
Moiſe , de Daniel & de Paul, qui ſe mon- 
trerent ſi habiles dans les connoiſſances des 


Egyptiens , des Chaldeens & des Grecs, ce 


qu'ils n'auroĩent pas fait ſans doute, $'ils n'a- 
volent pu lire indiſtinctement les livres de ces 
differentes nations: Paul, ſur- tout, qui ne 
crut pas ſouiller Pecriture ſainte en y inſerant 
quelques paſſages des poëtes grecs. Cepen- 
dant, cette queſtion fut agitee parmi les dog- 
teurs de la primitive égliſe; mais l'avantage 


Teſta du core de ceux qui ſoutenoient que la 


choſe Etoit à la fois utile & legitime. On en 
eut une preuve bien evidente , lorſque Vem- 
pereur Julien defendit aux chretiens de lire 


(23) _ 
les livres des idolàtres, parce qu'il youloit 
plonger ces memes chretiens dans Pignoran- 
ce; & en effet, il y ſeroit parvenu, car les 
deux Apolinaires furent obliges de chercher 
dans la bible la connoiſſance des ſept arts 
libéraux, & de créer une nouvelle gram- 
maire chrétienne. La Providence, dit Thiſ- 
torien Socrate, fit plus que toute Ia ſagacite 
d' Apolinaire & de fon fils; elle aneantit cette 
loi barbare en tant la vie à celui qui Fa- 
voit promulguee. Cette defenſe de s inſtruire 
de la littérature des Grecs, parut plus ou- 
trageante & plus pernicieuſe à Fegliſe que les 
perſecutions les plus cruelles des Decius &c 
des Diocletien. ; Ro Toad, 2 

Mais laiſſant-là Féruditien, les autorités, 
les exemples, & remontant à la nature des 
choſes, je dirai : lorſque Dieu permit a 
homme d'uſer maderement de toutes les 
productions de la nature, il voulut auſſi que 
Fefſprit jouit du meme privilege ; & quoique 
la temperance ſoit une des plus grandes ver- 
tus , Dieu la recommanda fimplement aux 
hommes, ſans rien preſcrire de particulier 3 
cet Egard , afin que chaque individu pat la 
pratiquer a ſa maniere. 
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Le bien & le mal ne croiſſent point ſé- 
parement dans le champ fecond de la vie; 
ils germent Pun a cote de Vautre, & entre- 
laſſent leurs branches d'une maniere inextri- 
cable. La connoiſſance de l'un elt donc ne- 


ceſſairement lie à celle de autre. Renfer- 


mes {ous Ienveloppe de la pomme dans la- 
quelle mordit notre premier, pere, ils s'en 
echapperent au mèẽme inſtant ; & tels que 
deux jumeaux, ils entrerent à la fois dans 
le monde. Peut-ertre meme dans l'état on 
nous ſommèes, ne pouvons- nous parvenir au 
bien que par la connoiſſance du mal; car, 
comment choifira=t-on- la ſageſſe? comment 
Finnocence pourra-t-elle ſe preſerver des 
atteintes du vice, fi elle n'en a pas quel- 
qu'idee ? & puiſqu'il faut abſolument obſer- 
ver la marche des vicieux pour ſe conduire 
ſagement dans le monde; puiſqu'il faut auſſi 
demeler l'erreur pour arriver a la verite , 
eſt-il une methode moins dangereuſe de par- 
venir a ce but, que celle d' couter & de 
lire toute ſorte de traites & de raiſonne- 
mens ? avantage qu'on ne peut ſe procurer 
qu'en liſant indiſtinctement toutes ſortes de 
livres. 


(25) 

Craindra-t-on qu'avec cette liberté indé- 
finie l'eſprit ne ſoit bientot infectè du venin 
de Terreur ? 

Il faudroit , par la meme confidrarioty 5 
ancantir toutes les connoiſſances humaines, 


ne plus diſputer ſur aucune doctrine, ſur au- 


cun point de religion, & ſupprimer mme les 
livres ſacrés; car ſouvent on y trouve des 
blaſphemes ; les plaiſirs charnels des mechans 
y ſont decrits ſans beaucoup de ménage- 
mens; les hommes les plus faints y mur - 
murent quelquefois contre la Providence, 
3 la maniere dEpicure ; il sy rencontre 


une foule de paſſages ambigus & ſuſcep - 


tibles d'etre mal interpretes: par des lecteurs 
vulgaires. Perſonne n'ignore que . c'elt' a 
cauſe de toutes ces raiſons que les papiſtes 
ont mis la bible au premier rang des livres 
prohihés. 


Nous ſerions également obliges de dé- 


fendre la lecture des anciens peres de 


I'6pliſe, tels que Clement d' Alexandrie & | 


Euſebe, qui, dans ſon livre, nous tranſmet 
une foule d'obſcenites payennes , pour nous 
preparer a recevoir I'evangile. Qui ne fait 
point qu'Irence , Epiphane , Jerome , &c, 
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devoilent eneore plus d'herefies qu'ils ren 
refurent;; que ſouvent ils confondent There- 
fie avec opinion orthodoxe ? Et qu'on ne 
diſe pas qu'il faut faire grace aux auteurs de 
Pantiquite ,, parce qu'ils ont écrit dans un 
langage qu'on ne parle plus; puiſqu'ils ſont 
journellement lus & medires- par des gens 
qui peuvent en répandre le venin dans les 
ſocietes; & meme à la cour des princes dont 
ils font les delices;; des gens peut-etre , tels 
que Petrone, que Neron appelloit ſor ar- 
bitre, „& Gul "avoRe r.. intendance des plaiſirs 
nocturnes de cet empereut; ou tel que PA- 
retin,”ce fameuꝶ impudique qu'on redoutoit, 
& qui cependant etoit cher A tous les cour- 
tiſans de Italie; je ne nommerai point, par 
reſpect pour fa poſtèritè, celui que Henri 
VIII appelloit , en plaiſantant, ſon vicaire 
de Penfer (1). 

Si donc il eſt d&montre que les livres qui 
paroiſſent influer le plus ſur nos mœurs & 
ſur nos opinions, ne peuvent etre ſuppri- 
mes ſans entrainer la chiite des connoiſſan- 


(1) Cromwel, un des ancetres du protecteur par les 
femmes. 


(27) 

ces humaines, & que lors meme qu'on par- 
viendroit A les ſouſtraire tous, les mœurs ne 
laiſſeroient pas de ſe corrompre par une infi- 
nité d'autres voies qu'il eſt impoſſible de fer- 
mer; enfin ſi, malgre les livres , il faut en- 
core lenſeignement pour propager les mau- 
vaiſes doctrines; ce qui..pourroit avoir tout 
auſſi bien lieu, quoiqu'ils fuſſent prohibes, 
on ſera force de conglure;quienviſage ſous 
ce point de vue, le ſyſt#me-inſidieux des ap- 
probations eſt du moins parfaitement inutile; 
& ceux qui le mettent en pratique dans un 
ſincere eſpoir d'tlever,; une barriere contre 
le mal, on pourroit les comparer à ce bon 
homme qui croyoit retenir des corneilles en 
fermant la porte de ſon pate. 5 

D'ailleurs, comment confier ces livres, 
dont les hommes inſtruits tirent eux-mEmes 
quelquefois le vice & Perreur pour les ré- 
pandre enſuite chez les autres? comment con- 
fier ces livres à des cenſeurs, à moins qu'on 
ne leur confere, ou qu'ils ne puiſſent ſe don- 
ner 5 eux-memes le privilege de l'incorrup- 
tion & de Tinfaillibilite (1)? encore, Lil eſt 


_ — 


(1) En France, un cenſeur qui s aviſe de faire la moin- 
dre brochure, eſt oblige de la faire approuver par un de 


vrai que, ſemblable au bon chymiſte, hom- 
me ſage peut extraire de lor d'un volume 
rempli d' ordures, tandis que le meilleur livre 
n'aviſe point un fou, quelle eſt donc la rai- 
ſon qui feroit priver homme ſage des avan- 
tages de fa ſageſſe, ſans qu'il en reſulte le 
moindre bien pour les fous, puiſqu'avec des 
livres ou ſans livres , ils n en extravagueront 
pas moins? Fu ur 5: 
. Mais potityubi nous expoſer aux tentations 
fans neceſſite? pourquoi conſacrer notre tems 
a des choſes vaines & inuiles ? 
Futiles objections les livres ne ſont pas 
des objets inutiles ni tentateurs pour tous les 
i hommes. Quant aum enfans & aux hommes 
; enfans qui ne ſavent pas les mettre à pro- 
1 fit, on peut leur recommander de s'en abſ- 
ö tenir; mais jamais les y forcer, quelque 
"B moyen que puiſſe imaginer la ſainte inqui- 
> Afition; & fi Von parvient à demontrer cette 
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ſes confreresz mais ſi le gonvernement ſe mefie d'un 
cenſeur au point de ne pas lui permettre de publier ſes 
propres ouvrages ſans approbation , comment peut -il 
lui confier le droit d'approuyer ou de deſapprouyer ceux 
i des autres ? 
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afſertion , il faudra convenir que le projet de 
cenſurer les livres ne ſauroit remplir ſon 
bur. 


On a déjà vu qu'aucune nation policee 
wavoit fait uſage de cette methode, & que 
c' toit une invention de la politique moderne. 


Si les anciens ne Pont point imaginée, ce 


neſt pas ſans doute qu'elle füt bien difficile 4a 


decouvrir ( rien n'eſt plus, aiſe que de defen- 
dre) (1), mais parce qu'ils. ne. Font point 
approuvee, Platon ſemble. bannir les livres 
de ſa rèpublique; mais on voit bien que ſes 
loix étoient faites pour; une république ima- 
ginaire, puiſque le legiſlateur étoit le pre- 
mier à les tranſgreſſer & que ſes propres 


magiſtrats auroient eu le droit de le chaſſer | 


pour ſes dialogues & ſes Epigrammes grave- 
leuſes, pour ſes lectures journalieres de So- 
phron, de Mimus & d' Ariſtophane, livres 
remplis d'infamies , le dernier ſur- tout, & 


— — 
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(1) Les peines & les prohibitions ſont A la portée des 
eſprits les plus bornés; on peut les regarder comme le 
pont aux ines des politiques. Ils les conſide rent comme 
une maniere expéditive de remédier a tout. Cependant 
une longue experience devroit bien leur avoir appris 
qu'elles ne remédient a rien. 
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dont cependant Platon recommandoit la lec- 
ture à Denys, qui pouvoit employer ſon 
temps a tout autre choſe. Auſſi, ni Platon 


lui-mème, ni les magiſtrats d'aucun pays, 


ne s'aviſerent jamais de faire obſerver les 
loix qu'il a tracèes ſa republique 1 ima- 
ginn. 

Si nous voulons ſubordonner la preſſe à 
des reglemens avantageux pour les mceurs , 
il faudra ſoumettre à la meme inſpection les 
plaiſirs & les divertiſſemens : il faudra des 
cenſeurs pour le chant, qui ne permettront 
que des ſons graves & doriques; car la muſi- 
que eſt encore une ſource de corruption: 
il en faudra pour la danſe, afin qu'on n'en- 
ſeigne aucun geſte indecent a notre jeuneſſe, 
choſe a laquelle Platon n'a pas manque de 
faire attention: vingt cenſeurs auront aſſez 
doccupation dans chaque maiſon pour inſ- 
pecter les guitares, les violons & les clave- 
Cins; il ne faudra pas qu'ils permettent qu'on 
jaſe comme on fait aujourd'hui, mais qu'ils 
reglent tous les diſcours qu'on devra tenir. 
Et comment empecher la contrebande des 
ſoupirs, des declarations & des madrigaux 
qui s'echapperont a voix baſle dans les appar- 


32) 
temens ? ne ſeront-ce pas autant de mar- 
rons (1) qui circuleront ſous les yeux meme 
du cenſeur ? ne faudra-t-il pas egalement ſur- 
veiller les fenstres & les balcons ? ne ſont- 
ils pas garnis de livres dont les dangereux 
frontiſpices appellent Pacheteur?.ou trouver 
aſſez de cenſeurs pour a ce . 
merce? | 
Cette inquiſition ne aa 3 Hao 3 la 
ville; il faudra departir des commillaires:dans 
les campagnes pour inſpecter les livres des 
magiſtrats & des mènëtriets; car ils ſont les 
philoſophes & les romanciers du village. Et 
puis, quelle plus grande ſource de corrup-- 
tion que notre gloutonnerie domeſtique ? o 
trouver aſſez de cenſeurs pour regler nos ta- 
bles & pour empecher que la multitude ne 


at. —— 
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(1) On fait que ce mot marron eſt le terme dargot en 
librairie, pour exprimer un livre défendu ou publié en 
contravention aux reglemens, tant il eſt d'inſtin& uni- 
verſel chez nous, que les livres & leurs auteurs ſont les 
negres des cenſeurs. Ces ſobriquets populaires ſont en 
general des indices aſſez ſùrs de Verat de ſituation d'un 

peuple. En France, on appelle le peuple, ceſt-3-dire la 
plus grande partie de la nation, la canaille, En Angle- 
terre on Pappelle, John Bull, le taureau. 
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s'enivre dans les tavernes? on ne doit pas non 
plus laiſſer à chacun la liberté de s'habiller 
comme il lui plait; la decence veut qu'il y ait 
des cenſeurs qui prefident a la coupe des ha- 
bits. Enfin, qui pourra prohiber les viſites 
vifives & les mauvaiſes ſocietes ? ; 

Tous ces inconveniens exiſtent, & ils doi- 
vent exiſter. Un ſage gouvernement ne cher. 
che pas à les detruire; il n'en a ni le droit, 
ni le pouvoir; mais a combiner leur ation 
avec le bien general de la ſociété. Pour ame- 
liorer notre condition, il ne s'agit point de 
realifer les ſyſtemes impraticables de I'Atlan- 
tide & de Utopie, mais de regler ſagement 

le monde dans lequel IEtre ſupreme nous a 
places, fans oublier que le mal entre dans 
ſes parties conſtitutives. Ce n'eſt point en 
otant la liberte de la preſſe, que Von pourra 
ſe flatter de parvenir a cette fin, puiſque les 
moindres objets exigeroient la meme cen- 
ſure; & qu'ainſi, par cette methode, nous ne 
ferions que nous donner des entraves ridi- 
cules & inutiles. C'eſt par les loix non &cri- 
tes, ou du moins non forcees, d'une bonne 
education , que Platon regarde comme le 
lien des corps politiques, & la baſe fon- 


damentale 
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damentale des loix poſitives; c'eſt ſur cette 
baſe, dis-je, qu'il faut elever Pedifice des 
mceurs , & non ſur Vappui derifoire d'une cen- 
ſure qu'il eſt fi facile d'#luder, & dont les 
inconveniens ne ſont | jamais compenſes par le 
moindre avantage. | 

La gegligedes & Vimpunite ne peuvent 
qu'etre funeſtes a tous les gouvernemens: 
le grand art conſiſte a ſavoir les choſes que 
lon doit prohiber , celles qu on doit punir , 
& celles où il ne faut employer que la per- 
ſuaſion. Si toutes les actions, bonnes ou mau- 
vaiſes, qui appartiennefit A Vage mür, pou- 
voient Gre taillees , preſerites & contraintes, 
la vertu ne ſeroit plus quun nom. Comment 
pourroit-on louer un homme de ſa bonne 
conduite, de fa probite, de fa juſtice ou de 
ſa temperance ? Quils ſont fous, ceux qui 
oſent blamer la divine Providence, d'avoir 
ſouffert que le premier homme tombat dans 
le crime! Lorſque Dieu lui donna la raiſon, 
i lui donna la liberté de choiſir, car Ceſt 
cette facultè qui conſtitue la raiſon: autre- 
ment, homme n'eũt été qu'une machine. 
Nous-memes, nous n'eſtimons amour, les 
bienfaits , la reconnoiſſance , qu'autant quiils 
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| ſont volontaires. Dieu donc crea le premier 
* © homme libre; c'etoit le ſeul moyen de ren- 


I dre ſon abſtinence meritoire : & pourquoi 
45 Etre ſupreme a- t- il mis le ſiege des paſſions 
FR en nous, & la foule des plaiſirs autour 
0 de nous, fi ce n'eſt afin que, moderes par 
. 15 nous, ils devinſſent Vaſſaiſonnement de la 
': th vertu? 5 

I Ils ſont donc IM peu verſes dans la con- 
1% noiſfance des choſes humaines, ceux qui $'i- 
13 maginent qu'ecarter, les objets, c eſt Ecarter 
ini le mal; car, outre qu'ils ſe reproduiſent tou- 
TH jours, quand on viendroit à bout d'en dero- 
1 ber paſſagerement une partie à quelques per- 
. ſonnes , cette precaution ne pourra jamais 
| IF $'ctendre à Tuniverſalité, ſur-tout dans une 


choſe auſſi generale que les livres; & quand 
on y parviendroit, le mal n'en exiſteroit pas 
1 moins. Vous pouvez enlever ſon or à un 
+ avare , mais il lui reſte toujours un bijou , 
dont il n'eſt pas en votre pouvoir de le pri- 
ver; C'eſt-a-dire ſon avarice. Banniſſez tous 
les objets de convoitiſe, enfermez la jeu-. 
neſſe ſous des verrous , par cette methode , 
hls - vous ne rendrez chaſtes que ceux qui I'etoient 
avant d'ètre ſoumis à votre diſcipline; tant il 
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faut de ſoin & de ſageſſe, pour biendirigerles 
hommes. | „ 
Suppoſons que, par ces moyens, vous 
puiſſiez 6carter le mal: autant vous Ecartez 
de maux, autant vous eloignez de vertus; 
car le fonds en eſt le mEme ; ils ont une 
ſource commune; leur exiſtence eſt pro- 
prement relative, & ſe rapporte a des com- 
binaiſons &trangetes au principe qui les pro- 
duir. Nous naviguons diverſement ſur le vaſte 
ocean de la vie: la raiſon en eſt la bouk 
ſole, mais la paſſion” en eſt le vent. Ce 
n'eſt pas dans le calme ſeul que Von trouve 
la divinite : Dieu marche ſur les flots, & 
monte ſur les vents. Les paſſions, ainfi que 
les elemens , quoique nees pour combattre , 
cependant melces & adoucies, s'uniſſent dans 
Fouvrage de Dieu: il n'a point renverſe les 
paſſions; il n'a fait que les moderer, & il les 
a employces. Que .les gouvernemens ſoient 
dociles a la nature & a Dieu: il nous re- 
commande la temperance, la juſtice, la con- 
tinence , & cependant il verſe autour de nous 


les biens avec profuſion, & il nous donne 
des deſirs illimites. Pourquoi les legiflateurs 
des humains, ſuivroient-ils une marche con- 
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traire, lorſqu'il s'agit de Vinſtruftion hu- 


maine , puiſque les livres permis indiſtinc- 
tement, peuvent à la fois Epurer les ver- 
tus, & contribuer a la découverte de la 
verite ? peut- etre vaudroit- il mieux appren- 
dre que la loi qui prohibe eſt eſſentielle- 
ment vaine, incertaine, & qu'elle repoſe ſur 
le bien comme ſar le mal. Si Pavois a choi- 
ſir, la moindre fomme de bien me paroi- 
8005 preferable. A la fuite forcee de la plus 


grande quantité de mal, car le libre de- 


veloppement d'un &tre vertueux, eſt ſans 
doute plus agreable a IErre ſupreme que ba 
contrainte de dix tres vicieux. 

Puiſque tout ce que nous voyons , ou 
que nous entendons, ſoit aſſis, ſoit dans 


* 5 
les promenades, ſoit dans les converſations 


ou dans les voyages, peut s'appeller pro- 
prement notre livre, & produit ſur nous 
le meme effet que les Ecrits ; il eſt évi- 
dent que, fi l'on ne peut ſupprimer que les 
livres , cette prohibition ne parviendra ja- 
mais aux fins qu'elle ſe propoſe; ſi Ton 
n'enviſage que l'intèrèt des mceurs, qu'on 
jette les yeux ſur I'Italie & ſur I'Eſpagne ; 
ces nations ſe ſont- elles ameliorees depuis que 
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Pinquiſition a pris a tache d'y proſcrire les 
livres? 

Et ſi vous voulez une preuve irrevocable 
de Iimpoſſibilite que cette inſtitution puiſſe 
jamais remplit ſon but, conſiderez les qua- 
lires qũ'exige la place de cenſeur, Celui qui 

s' etablit juge de la naiſſance ou de la mort 
d'un livre, qui peut à ſon gre le faire entrer 
dans le monde, ou le replonger dans le nèant, 
doit, ſans da: l'emporter infiniment ſur 
les autres hommes, par ſes lumieres ou 
ſon Equite : autrement. il feroit des injuſ- 
tices ou des mepriſes , ce qui ne ſeroit pas 
un moindre mal. Sil a le merite neceſſaire 
pour de fi importantes fonctions, c'eſt lui 
impoſer une tache ennuyeuſe & fatiguante , 
c'eſt vouloir qu'il ſe conſume à lire-perpe- 
tuellement le premier manuſcrit qui ſe pré- 
ſentera. En verite, pour peu qu'un homme 
apprecie ſon temps & ſes études, il ne ſau- 
roit ſe charger d'une pareille tache; mais ſi 
Fon ne peut eſperer que les hommes de mE@ 
rite ſe Vimpoſent, qui ne prèvoit en quel- 

les mains doit tomber la dignitè de cenſeur ? 

Voyons cependant ſi ſous quelque autre 
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rapport il peut reſulter du bien de la cen- 
ſure. C'eſt d'abord un affront & un grand 
motif de decouragement pour les lettres & 
pour ceux qui les cultivent. Sur le moindre 
bruit d'une motion pour empecher la plu- 
ralite des ben&fices, & diſtribuer plus équi- 
tablement les revenus de 1 egliſe, les prelats 
ſe ſont recries que ce ſeroit decourager & 
eteindre toute eſpèce  derudition, Mais je 
rai jamais trouvè de raiſon de croire que 
exiſtence de connoifſances humaines tint 
a exiſtence du clergé; & Jai toujours re- 


gardè ce propos ſordide comme indigne de 


tout homme d'eglife auquel on laiffoit Vab- 
ſolu neceſſaire. Si donc vous eres deſtines , 


milords & meſſieurs, à décourager enticre- 


ment, non la troupe mercenaire des faux 
ſa ans, mais ceux que leur vocation appelle 
à cultiver les lettres, ſans autre motif que de 
ſervir Dieu & la verite , peut-ètre auſſi dans 
Pattente de cette renommee future & des 
eloges de la poſtérité, que le ciel & les hom- 
mes aſſignent pour recompenſe à ceux dont 
les ouvrages contribuent au bonheur de Thu— 
manité; s'il faut, dis-je, que vous les de- 
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couragiez abſolument , ſachez que vous ne 
pouvez pas leur faire un plus grand outrage 
que celui de,vous mefier de leur jugement 
& de leur honnetete, au point de les ſoumet- 
tre a un tuteur ſous lequel ils ne puiſſent ja- 
mais donner Ieflor a leur penſee. , 

Et quelle difference y aura - t- il. entre 
rhomme de lettres & Venfant qu'on envoie 
a Vecole, ſi, délivré de la ferule , il faut 
qu'il tombe . la touche du cenſeur ? ſi, 
ſemblables aux themes d'un ecolier, des 
ouvrages travailles avec ſoin, ne peuvent 
voir le jour ſans la reviſion prompte ou 
tardive d'un approbateur ? Celui qui, dans 
ſa patrie , ſe voit privé de la liberté de ſes 
actions, n'a-t-il pas lieu de croire qu'on 
ry regarde comme un étranger, ou comme 
un fou? | 

Un homme qui écrit appelle toute ſa 
raiſon a ſon ſecours. Apres avoir pris tous 
les renſeignemens poſlibles ſur le ſujet qu'il 
traite , il ne fe contente pas de ſes re- 
cherches & de ſes meditations ; il conſulte 
encore des amis. Si toures ces precautions 
dans facte le moins Equivoque de la matu- 
rite de ſon eſprit, fi les agnges entieres qu'il 
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y emploie & les preuves anterieures de 
ſon habilete, ne peuvent jamais raſſurer 
ſur ſon compte, à moins que le fruit de 
ſes veilles ne paſſe ſous les yeux d'un cen- 
ſeur, quelquefbis plus jeune, moins judi- 
cieux , & peut- etre ignorant abſolument ce 
que c'eſt que d*Ecrire; en un mot, ſi l'auteur, 
Echappant a la proſcuiprion , ne peut , apres 
pluſieurs delais , ſe preſenter a Vimpreſſion 
que comme un mineur accompagnè de celui 
qui le tient ſous fa tutele; sil faut enfin, que 
la ſignature du cenſeur lui ſerve de caution & 


garantiſſe au public qu'il n'eſt ni corrupteur, 


ni imbccille, c'eſt avilir, c'eſt degrader a la 
fois Vauteur & le livre, & flétrir en quelque 
ſorte la dignite des lettres. 

Comment un Ecrivain qui craint de voir 


mutiler ſes meilleures penſèes, & d'erre 


force de publier un ouvrage imparfait, ce 
qui ſans doute eſt la plus cruelle vexation, 
comment cet Ecrivain ofera- t- il donner 
Feſlor a ſon genie ? on trouvera-t-il cette 
noble aſſurance qui convient a celui qui 
enſeigne des verites nouvelles & ſans la- 
quelle vaudroit autant qu'il fe tüt; s'il ſait 
que toutes ſes phraſes ſeront ſoumiſes a 
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Finſpection & a la correction d'un cenſure 
qui peut, au gre de ſon caprice, effacer 
ou alterer ce qui ne $'accordera point avec 
fon humeur reprimante qu'il appelle ſon 
jugement ? $'il ſait qu'a la vue de la pedan- 
teſque approbation , le le&eur malin jettera 
le volume, en ſe moquant du doReur qu on 
mene par les liſeres? | DT 
Qu on examine les lirres munis Cappro- 
bation , on verra qu" ils ne contiennent que 
les idées les plus communes, & par cela 
meme ſouvent les plus fauſſes, En effet , 
daprès ſa miſſion , le cenſeur ne peut laiſfer 
circuler que les verites triviales, pour leſ- 
quelles ce n'eroit !pas la peine d'6crire , ou 
les erreurs favoriſces. Par un abus encore 
plus deplorable , quand il s'agit d'imprimer 
ou de reimprimer les ceuvres d'un eEcrivain 
mort depuis long- temps, & dont la repu- 
tation eſt conſacree, s'y trouve-t-il une penſce 
ficonde, Echappte au zele de Fenthouſiaſme ? 
il faudra qu'elle periſſe ſous le ſcapel de la 
cenſure, Ainſi, par la timidite, la preſomp- 
tion ou l'incapacitè d'un cenſeur, opinion 
d'un grand homme ſera perdue pour la poſ- 
téritè., Si ceux qui en ont le pouvoir ne sem. : 
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preſſent pas. de remedier à cet abus, s'ils 
permettent qu'on traite auſſi indignement les 
productions orphelines des grands hommes, 
quelle ſera donc la condition de ces ètres pri- 
vilegies , qui auront le malheur dl avoir du 
genie? ne faudra-t-il pas quiils ceſſent d' inſ- 
truire ou qu' ils apportent le plus grand ſoin 
a cacher leurs connoiffances , puiſque Tigno- 
rance, la pareſſe, la ſottiſe , deviendront 
les-qualites les plus deſirables & les ſeules qui 
pourront aſſurer le bonheur & la tranquillite 
de la vie? 

Et comme c'eſt un mepris particulier 
pour chaque auteur vivant, & une indignité 
plus outrageante encore pour les morts , 
n'eſt-ce pas auſſi degrader & avilir toute 
nation Il n'eſt impoſſible de comprendre 
par quelle adreſſe on pourroit renfermer 
dans vingt tètes, quelques bonnes qu'on les 
Auppoſe , le jugement de ſavoir, Veſprit & 
Perudition de tout un peuple. Encore moins 
concevrai- je la neceſlite qu'elles en aient la 
ſurintendance, que toutes les idées paſſent a 
leur couloir, & que cette monnoie ne puiſſe 
avoir de cours fi elle n'eſt pas frappee a leur 
coin, L'intelligence & la verite ne ſont pas 
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des denrees propres au monopole , ni dont 
on doive ſoumettre le commerce a des re- 
glemens particuliers. Eh quoi ! pretend-on 
les emmagaſiner & les marquer comme nos 
draps & nos laines ! Quelle honteuſe ſervi- 
rude , s'il faut que vingt cenſeurs taillent 
toutes les plumes dont nous voudrons nous 
ſervir! ? 2 $14 99 211 1912453 8 

Si Ton vouloit punir un auteur qui, 
contre ſa raiſon & fa conſcience, ſe ſerdit 
permis des ouvrages ſcandaleux & atten- 
tatoires a Ihonnetete publique, quelle plus 
grande flétriſſure pourroit-on lui infliger, 
que d' ordonner qu'a Payenir toutes ſes autres 
productions ſerojent reviſees & ne paroi- 
troient qu'avee Tattache d'un cenſeur. Et 
c'eſt toute une nation ! c'eſt Puniverſalire 
des gens de lettres qu'on reduit à cette con- 
dition humiliante ! On laiſſe des débiteurs, 
des coupables m#me aller ſur leur parole; E # 
un livre inoffenſif ne pourra ſe preſenter dans 
le monde ſans qu'on voie ſon geolier ſur le 
frontiſpice? N'eſt-ce donc pas là un affront 
pour le peuple ? n'eſt- ce pas ſuppoſer toute la 
claſſe des lecteurs dans un état d'ineptie ou 
de derverſitè qui demande qu'on dirige leurs + 
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4) 
lectures? Croit-on que fi l'on n'avoit pas cette 
charitè pour eux, ils n'auroient jamais l'eſ- 
prit de prendre la bonne nourriture & de laiſ- 
ſer le poiſon ? 

En ͤ8un mot, on ne peut pas regarder la cen- 
fare des livres comme une methode dictée 
par la ſageſſe; car, fi c'etoit un moyen ſage, 
i] faudroit Pappliquer à tout; il n'y autoit pas 
de raiſon pour qu'on sen ferv pour les livres, 
plut6t que pour toute autre choſe ; c'eſt-la- 
ſans doute une invincible demonſtration yo” 
ce moyen n'eſt bon à rien, g 

Et de peur, meſſieurs, qu'on ne vous 


diſe que ce decouragement des gens de let- 


tres ſous la férule des cenſeurs, n'eſt qu'une 
crainte chimerique , Touffrez que Je vous 
rapporte ce que Jai yu & ce que j'ai entendu 
dans les pays où regne cette eſpece de ty- 
rannie. Lorſque je me ſuis trou7e parmi les, 
gens de lettres de ces nations, car j'ai eu 
quelquefois cet honneur „ils n'ont ceſſé de 
me f6liciter d'&tre nè dans un pays qu'ils ſup- 


poſoient libre; tandis qu'eux-memes , ils ne 


faiſgient autre choſe que deplorer la ſervile 


condition à laquelle les gens inſtruits ſe trou- 
voient reduits parmi eux, Ils pretendoient 


as) 


qu'ainſi $'Etoit perdue la gloire des lettres en 
Italie, & que depuis pluſieurs années on n'y 
Ecrivoit plus que de plates adulations, de 
coupables menſonges, ou d'inſipides nlaiſe- 
ries, C'eſt. là que ;; ai viſitè le celebre Galilee, 
blanchi dans les fers de Vinquifition , pour 
avoir eu ſur Vaſtronomie des opinions diffs- 
rentes de celles des approbateurs franciſcains 
& dominicains. Quoique je ſuſſe fort bien que 
Angleterre gemiſſoit ſous le joug de la Prev: 
lature , je recevois -n6anmoins comme un 
gage de ſon bonheur a venir, la certitude 
actuelle de ſa liberté que je trouvois ſi bien 
Etablie entre toutes les nations. J ignorois : 
cependant que ma patrie E alors 
dans ſon ſein les dignes auteurs de ſa deli- 
vrance , qui ne ſera jamais oublice., quelque 
revolution que le monde doive ſubir. Mais, 
lorſque jentendois les gens de lettres des | 
autres contrèes r. ſur Pinquiſition qui 
les aſſerviſſoit; je ne croyois pas qu'un 
projet de cenſure dit forcer ceux de mon 
pays à former de pareilles plaintes contre 
le parlement. Elles eroient générales quand 
je me ſuis permis de m'y joindre; ce n'eſt 
point ma cauſe particuliere dont J'ai entte- 
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pris la "defenſe ; c'eſt la cauſe commune 
de tous ceux qui cultivent les lettres & 
conſacrent leurs veilles à &clairer les 
hommes. | 
Que ferez- vous donc, mefficurs ? Sup- 


primerez- vous cette brillante moiſſon de 


lumieres qui, de jour en jour, nous pro- 
met une recolte ſi heureuſe ? la, ſoumer- 
trez-vous à Toligarchie de vingt monopo- 


leurs pour qu'ils ramenent les temps de 


diſette & affament entiéèrement nos eſprits? 
Croyez que ceux qui donnent un ſemblable 
conſeil ne ſont pas moins ennemis de état, 
que s'ils conſeilloient de vous lupprimer vous. 
memes. 

"En effet, fi l'on cherche Ia ciufe im- 
mediate de. la liberte de penſer & d'ccrire , 
on ne la trouvera que dans la libertè douce 
& humaine de votre gouvernement. Cette 
nberté que nous devons à votre valeur & 
a votre ſageſſe fut toujours la mere du gente. 
C'eſt elle qui, pareille a influence des 
cieux, eſt venue tout-à- coup Elever & vivi- 
fier nos eſprits. Vous ne pouvez maintenant 
nous rendre moins eclaires , moins avides de 
la verite, A moins que vous ne commenciez 
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par le devenit vous-memes ; 4 moins que 
vous ne dètruiſiez votre ouvrage „en ren- 


verſant de vos propres mains Pedifice de la 
liberte. 


Nous pouvons encore rentrer dans Vigno. 


rance , dans Vabrutiſſement , dans la ſervi- 


tude, Mais auparavant , ce qui n'eſt pas poſ- 
ſible, il faut que vous deveniez oppreſſeurs , 
deſpotes, tyrans , comme I'etoient ceux dont 
vous nous avez affranchis. Et fi nous ſommes 
plus intelligens, fi nos penſees ont pris un 
nouvel eſſor; enfin, fi nous ſommes devenus 
capables de 0 choſes, n'eſt ce pas une 
ſuite de vos propres vertus qui ſe” ſont iden- 
tices en nous ? pouvez. vous les y étouffer 
ſans renouveller & renforcer cette loi bar 
bare , qui donnoit aux peres le droit degor- 
ger leurs enfans ? Et qui pourra fe charger 
alors de conduire un troupeau d'aveugles? 
Otez moi toutes les autres libertes ; mais laifs 


ſez-moi celle de parler & decrire ſelon ma 


conſcience. 


Er quel temps far 3 jamais plus erde 4 
la liberte de la preſſe ? le temple de Janus eſt 


ferme ; c'eſt-a.dire , on ne ſe bat plus pour 


des mots; ce ſeroit faire injure A la verite,, 
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que de croire qu'elle piit &tre arrachde par le 
vent des doctrines contraires : qu'elles en 
viennent aux mains, & vous verrez de quel 
cots reſtera la victoire. La verite eut-elle 
jamais le deſſous quand elle fut attaquee a 
decouvert, & qu'on lui laiſſa la liberté de 
ſe defendre ? Refuter librement Yerreur eſt le 
plus ſar moyen de la detruire. Quelle con- 
tradition ne ſeroit - ce pas, fi tandis que 
lhomme ſage nous exhorteroit a fouiller 
avidement pat-tout pour decouvrir le treſor 
cache de la verite , le gouvernement venoit 
arrerer nos recherches & ſoumettre nos con- 
noiſſances a des loix prohibitives? 
Lorſqu'un homme a creuſe la profonde 
mine des connoiſſances humaines, lorſqu'il 
en a extrait les dècouvertes qu'il veut met- 
tre au grand jour, il arme ſes raiſonnemens 
pour leur defenſe ; il eclaircit & diſcute les 
objections. Enſuite, il appelle ſon adver- 
ſaire dans la plaine, & lui offre l'avantage 
du lieu, du vent & du ſoleil. Car ſe cacher, 
tendre des embũches, $'ctablir ſur le pont 
Etroit de la cenſure, on Tagreſſeur ſoit ne- 
ceſſairement oblige de ꝓaſſer; quoique toutes 
ces precautions puiſſent $'accorder avec la 
valeur 
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valeur militaire , Ceſt toujours un ſigne de 
foibleſſe & de couardiſe dans la guerre de la 
verite. Qui peut douter de ſa force &eternelle 
& invincible ? qu'a--elle beſoin pour triom- 
pher de police ni de prohibition ? ne ſont-ce 
pas la les armes favorites de Ferreur ? accor- 
dez a la verite un plus libre developpement 
ſous quelque forme qu'elle ſe preſente; & ne 
vous aviſez pas de Venchainer tandis qu'elle 
dort, car elle ceſſeroit de parler ſon langage. 
Le vieux Protèe ne rendit des oracles que 
lorſqu'il Eroit garroté. Mais la verite dans cet 
Etat prend toute ſorte de figures, excepts la 
ſienne ; peut- tte meme conforme-t-elle ſa 
voix aux tems & aux circonſtances , juſ- 
qu'a ce qu on la ſomme de redevenir elle- 
meme. 

Eh ! fi nous n'avions que la charire pour 
guide, de combiea de choſes ne nous re- 
poſerions - nous pas ſur la conſcience des 
autres! | | 

La moindre divifion dans les corps nous 
trouble & nous alarme, & nous ne pre- 
nons aucun ſoin de raſſembler les membres 
épars de la verite, qui forment cependant 
la flots, iere de toutes les ſciſſions, la plus 
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funeſte de toutes les ruptures. Eſt- il quel- 
que choſe qui d'abord reſſemble plus a Ver- 
reur qu'une verite qui lutte contre des pre- 
jugés que le temps a conſacrés ? On peut 
donc athrmer que la cenſure empechera 
moins derreurs qu'elle ne proſcrira de veri- 
tes. Pourquoi nous parler continuellement 
du danger des nouvelles opinions , puiſque _ 
Popinion la plus dangereuſe eſt celle des per. 
ſonnes qui veulent qu'on ne penſe & qu'on 
ne parle que par leur ordre ou par leur 
permiſſion ? d'ailleurs, il ne faut pas croire 
que les erreurs & les fauſſes doctrines ne 
ſoient point neceſſaires a rèconomie morale 
du monde. Si tout-à- coup la verite ſe pre- 
ſentoit à nous dans tout ſon éclat, elle ac- 
cableroit notre foibleſſe, & nos yeux ne 
pourroient en ſoutenir le ſpectacle. L'er- 
reur eſt le nuage qui Sinterpoſe entr'elle 
& nous, & qui, ne ſe diſſipant que par de- 
grés, nous prepare a recevoir le jour de la 
vérité. 

Enfin, les erreurs ſont preſque auſſi com- 
munes dans les bons gouvernemens que dans 
les mauvais. Car, quel eſt le magiſtrat dont 
la religion ne puiſſe etre ſurpriſe , ſur- tout 


(sr) 
ſi Pon met des entraves A la liberté de la 
preſſe? mais redreſſer promptement & vo- 
lontairement les erreurs dans leſquelles on 
eſt tombe, & prèférer au triſte plaiſir den- 
chainer les hommes, celui de les éclai- 
rer; C'eſt une vertu qui repond à la gran- 
deur de vos actions, & a laquelle ſeule peu- 


vent pretendre les mortels les plus dignes & 
les plus ſages. 


Tels ſont les raiſonnemens victorieux aux- 
quels Angleterre doit peut-ëtre le bienfait 
de la liberté de la prefſe. Voulez-vous ſa- 
voir a quel point Vexperience y a confir- 
m8 la theorie, & combien il eſt vrai que 
cette inappreciable libertè eſt non-ſeulement 
le palladium de toutes les libertes, mais le 
phare du gouvernement; Ecoutez ces paro- 
les pleines de ſens & de ſageſſe d'un pen- 
ſeur profond , qui a Etudie ce pays toute 
ſa vie, & donne en peu de lignes le refultat . 
le plus lumineux que je connoifſe ſur les 
veritables cauſes de la profperits britanni- 
que. II faut le remettre ſous les yeux du 
lecteur ce fragment vraiment precieux ; car 
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ſon auteirr a trop preſume de nous en croyant 
qu'il ſeroit afſez remarque au milieu d'une 
meraphyſique tres- ſubtile & des calculs ne- 
ceſſairement un peu arides, par leſquels il a 
voulu Pappliguer. 

Ce n'eſt point Thabilete, dit M. de Ca- 
ſaux, ce n'eſt point Vintegrite des miniſtres 
anglois qui font & qui aſſurent à jamais la 
proſperite de PAngleterre , puiſque VAngle- 
terre eut, comme tous les autres pays, 
beaucoup de miniſtres fort ordinaires & tres- 
peu d'immacules, 

Ce n'eſt point Vexiſtence perpetuelle d'une 
oppoſition decidee, ouverte, ſans crainte , 
intéreſſèe a tout diſputer aux miniſtres , puiſ- 
qu'il eſt poſſible que le miniſtere & Voppoſi- 
tion trouvent un plus grand interet a ſe reu- 

ir, puiſque le fait a plus d'une fois conſtaté 
cette poſſibilitè (1), & puiſqu'il reſulteroit 


finalement de cette coalition Voppreſſion du 


peuple & Pefclavage du prince, qui ſuit tou- 
jours de bien pres Poppreſiion du peuple. 
Ce n'eſt point la liberte des voix dans les 


— 


1 
— 


(1) Cette Etrange amalgame s'y déſigne par le mot 
coalition. 
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elections; puiſque la très- grande majoritè des 
Electeurs, fans talens & ſans lumieres, ne con- 
noiſſent & ne peuvent connoitre nt le carac- 
tere ni la capacitè des candidats; puiſqu'il eſt 
abſurde de ſuppoſer une vraie liberté avec ce 
de faut de connoiſſance; & qu'ainſi, a parler 
ſtrictement, il n'y a dans les elections. en An- 
gleterre ni voix, ni liberté. 

Ce n'eſt point la liberté des ſufſtages 4ans; 
les deux chambres, qui cependant rèuniſſent 
tant de lumieres, & qui pourroient conſé- 
quemment reunir tant de voix; puiſque la très- 
grande majoritè dans une chambre comme 
dans l'autre, eſt toujours pour le miniſtere , 
juſqu'a Vinſtant qui precede celui on le miniſ. 
tere va changer, & qu'il eſt contre nature que 
le miniſtre ne ſe trompe jamais. 

Ce n'eſt point la diſtinction & Vindependan- 
ce reſpective des communes, des pairs & du 
roi jointes a la neceſlite de leur accord pour 
former une loi quelconque : on le prouve part 
trois raiſons deciſives. 

Premiéèrement, dans un Etat on Von ne 
trouveroit ni nobles, ni roi, une aſſemblee 
unique y ſeroit nèceſſairement compoſe 
d'hommes. égaux, & cependant il ſuffiroit 
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pour y réunir tous les avantages de la légiſ- 
lation angloiſe, que cette aſſemblce d'hom- 
mes Egaux ſe partageat en trois comités, 
dont le ſecond ne s'occuperoit d'une pro- 
poſition, qu'apres qu'elle auroit eEte debattrue 
& agreee dans le premier, & dont le troi- 
ſieme ne pourroit Sen ſaiſir qu'apres qu'elle 
auroit ere agrece. par les deux autres, ni 
lui donner force de loi qu'apres que les 
deux premiers auroient agree les change- 
mens qu'ils jugeroient à propos d'y faire, ou 
bien qu'ils auroient declare , apres delibera- 
tion, adherer a Varrete de deux autres tel 
qu'ils Vauroient regu. Maiatenant, fi cha- 
cun des trois comités devenoit a ſon tour 
le troiſieme, fi chacun d'eux devenoit à 
ſon tour le premier , quel avantage auroit 
ſur cette organiſation ſimple, Vorganiſa- 
tion mixte ſi vantee de PAngleterre , dont 
FAmerique voulut trop, peut-Etre , ſe rap- 
procher. | 

Secondement , en ſuppoſant la monarchie 
la plus abſolue, & le miniſtre le plus decide 
à paroitre prononcer ſur tout, il ſuſfiroit a ce 
miniſtre, pour rèunir tous les avantages de la 
legiſlation angloiſe, de reunir , n'importe 
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par quel moyen, avant de prononcer ſur quoi 
que ce ſoit , toutes les connoiſſances qui exiſ- 
teroient dans 7 a 800 tetes pareilles a cel- 
les qui compoſent le corps legiflatif de cette 
fiere nation. 

Enfin, on a vu plus d'une fois en Angle- 
terre, le roi, la majorite des pairs, & celle 
des communes ſe reunir ſur des meſures qui 
euſſent peu a peu & ſourdement ctabli dans 
ca pays de la liberté, une ariſtocratie terri- 
ble, finalement auſſi funeſte au prince qu'elle 
paroitroir ſervir, qu'au peuple qui en ſeroit la 
premiere victime. (1) 

Non „ce n'eſt point a ces moyens ſi van- 
tes que VAngleterre doit cette profperite qui 
tonne, cette richeſſe qu'on envie , cette 
puiſſance encore capable de tout maintenir , 
quoiqu'elle et mal adroitement tente de 
tout ſubjuguer, C'eſt à cette epee de Damo- 


— — 
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(1) Voyez Paffaire des Wilks, voyez celle de l'Amé- 
rique, voyez celle de pluſieuts bills relatifs a I'Inde , & 
n'oubliez pas le dernier acte qui explique, dit-on, ce 
qui n'avoit jamais été dit, & declare comme interpréta- 
tion, le contraire de ce que tout le monde avoit penſé, f 


tout le monde, excepté le miniſtre qui $'6toit bien garde 
de le dire. 
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cles, par-tout en Anzleterre ſuſpendue ſur 
la t&te de quiconque mediteroit dans le ſe- 
cret de ſon cœur, quelque projet fun:ſte au 
prince & au peuple; Vepee tombe au pre- 
mier pas qu'il fait pour Fex&cuter. C'eſt à 
ce principe inculque dans toutes les t&tes an- 
gloiſes, que celle d'un ſeul homme ne ren- 
ferme pas toutes les idces; que le meilleur 
avis ne peut Etre que celui qui reſulte de 
la combinaiſon de tous ; qu'il n'a beſoin que 
d'&re declare pour Etre ſenti, & devenir 
auſſi tot une propriete generale qui conſtate 
un droit égal a toutes les conſequences qui 
en derivent; que celui qui craint de ſou- 
mettre ſes idces à la diſcuſſion de ceux donr 
elles doivent former la propriete, ſi elles 
ſont utiles, eſt un ennemi public que cha- 
cun doit ſe hater de dEnoncer , & que bent 
doir erre Vinconnu meme qui le denonce par 
1a voie publique de impreſſion. 

Enlevez a I Angleterre l'unique moyen de 
conſerver ce principe dans toute ſon éner- 
gie; enlevez-lui la liberté de Ja preſſe ; li- 
berte que chaque miniſtre, en Angleterre 
comme ailleurs , voudroit ancantir pendant 
{fon miniſtere, & remplacer par un ordre 
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abſolu de ſe proſterner devant toutes ſes b&- 
vues; enlevez,*Jdis-je, a PAngleterre la li- 
berté de la preſſe, & malgre toutes les reſ- 
ſources de ſon admirable conttitation , les 
bevues miniſterielles , fi rares en Angleterre, 
s ſuccederont auſſi rapidement .qu'ailleurs : 
& meme on y dormira plus tranquillement 
quailleurs ; d'abord ſur les bèvues miniſté- 
rielles, & enſuite ſur tous les attentats des 
miniſtres, parce qu'on y ſera plus raſſuré 
par Pombre d'une oppoſition qui ne tardera 
pas a reclamer ſ{ecretement & obtenir de la 
meme maniere le partage des depouilles & du 
prince & du peuple ; & bientòt la Nation 
la plus floriſſante ne ſera qu'un objet de 
pitie pour tous ceux dont elle excita Ven- 
vie & merita Vadmiration. Tranſportez , au 
contraire , peu a peu la liberté de la preſſe 
en Turque inventez, car il n'exiſte pas, in- 
ventez un moyen d'en faire parvenir les fruits 
juſqu'au grand ſeigneur par d'autres mains que 
celles d'un viſir, qui peuvent fi aiſe ment tout cor- 
rompre, & bientot nul viſir n'oſera tromper 


ſon maitre; tout viſir conſultera la voix du 


peuple avant de faire tonner la ſienne; & 
bientôt la Turquie, riche de toutes les fa- 
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cultes de ſon territoire & de ſon immenſe po- 
pulation, ſera plus puiſſante , & non moins 
reipectie que cette Angleterre ſi puiſſante 
& li reſpectèe aujourd'hui. 

Combiea nous en ſonnes loin , avec tant 
de droits d'y pretendre , tant de moyens d'y 
parvenir! 

O vous, qui bientot repreſenterez les 
Frangois ; vous, qu'on n'elit jamais aſſem- 
blés, fi dans la main des hommes le mal- 
heur de ſemer le déſordre & la ruine, & 
de reſter ſans pouvoir, ne ſuivoit pas iné- 
vitablement le funeſte pouvoir de tout faire; 
vous, qu'on aſſemble pour tout regenerer , 
parce que sil reſte encore quelque choſe a 
d:truire, il ne reſte plus d'hommes credu- 
les a. tromper; vous, qui repondrez, non 
pas a la France ſeule, mais a Thumanite 
eatiere de tout le bien que vous n'aurez pas 
procure 5 votre patrie !..... Tremblez, ſi 
ſemblables aux rois , ou plutot a leurs 
miniſtres, vous croyez tout ſavoir ou pou- 
voir tout ignorer ſans honte, parce que 
vous pourrez tout commander avec impu- 
nite. Obligés de tout ſavoir pour decider fur 
tout, quand I'Europe vous ecoute , com- 
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ment ſaurez-vous tout, fi tous ne ſont pas 
6coutes? comment ſaurez-vous tout; ſi un 
ſeul homme eclaire, le plus eclaire peut- 
ètre, mais le plus timide, croit ſe com- 
promettre Sil oſe parler ?..... que la pre- 
miere de vos loix...., la premiere !..... ſans 
elle la meilleure ( fi la meil eure pouvoit 
exiſter ſans elle) ſeroit bientor cludee ou 
violee, & tort ou tard, elle ſeule affureroir 
la proſperite de empire frangois..... Que la 
premiere de vos loix conſacre a jamais la li- 
bertè de la preſſe, la liberté la plus inviola- 
ble, la plus illimitee : qu'elle imprime le 
ſceau du mepris public ſur le front de l'igno- 
rant qui craindra les abus de cette liberté; 
qu'elle devoue a lexccration univerſelle le 
ſ{celerat qui feindra de les craindre..... le mi- 
{crable ! il veut encore tout opprimer; il en. 
regrette les moyens ; il rugit dans ſon cœur 
de les voir Echapper ! 
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P. S. On imprimoit cette feuille lorſque 
Tarrèté du parlement de Paris, du 5 de ce 
mois, a paru : & certes, c'eſt aujourdhui que 
les bons citoyens doivent lui rendre grace; 
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car fi ce corps judiciaire & non politique eſt 
ſorti du cercle de ſa juriſdiction, c'eſt du 
moins cette fois au profit de la nation, & la 
profeſſion de foi qu'il publie , veritable pro- 


gramme de la declaration des droits ſur la- 


quelle doit etre fondee la libertè particuliere 
& publique , eſt exempte enfin de toute ambis 
guité. | 
Attachement aux anciennes formes ſage- 
ment limits, 15 
- Repreſentation Equitable clairement indi- 
quee. 
Doctrine des ſubſides invariablement poſee. 
Reſponſabilitè des miniſtres, ſeule baſe de 
Tinviolable reſpect de Pautorite royale, net- 
tement etablie. | 
Liberte individuelle des citoyens impèrieu— 
ſement reclamee. 
Pouvoir legiſlatif reconnu à la nation pre- 
ſidee par ſon roi. 
LIBERTE DE LA PRESSE , garant uni- 
que, garant ſacre de ces beaux droits; 


LIBERTE DE LA PRESSE, SEULE RES- 
SOURCE PROMPTE ET CERTAINE DES GENS DE 


BIEN CONTRE LES MECHANS , LIBERTE DE LA 
PRESSE Energiquement invoquèe. 
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Voila, voila ſans doute un grand bienfait; 
voila le drapeau de ralliement pour la nation; 
voila le rameau de paix qui doit diſſiper tou- 
tes les mefiances & reunir tous les vaux...... 
qu'ils s'abreuvent de leur propre venin, ceux 
qui eſperoient, ou intereſſer les corps a re- 
pouſſer l'aſſemblèe nationale, ou diviſer les 
ordres & incendier les provinces aſſez pour 
la rendre impoſſible : nous aurons une conſti. 
tution, puiſque Teſprit public a fait de tels 
progres , de telles conquetes ; nous aurons une 
conſtitution , peut-etre meme ſans de grands 
troubles civils, qui, apres tout, valent mieux 
qu'un mauvais ordre legal; nous aurons une 
conſtitution, & la France atteindra enfin au 
développement de ſes hautes deſtinées. 


